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À Youcef et Samir,

à tous les amis musulmans de Tibhirine,
sans qui rien n’est possible !
Le service du voisin
Préface de Mgr Henri Teissier
Le message des moines de Tibhirine a d’abord rejoint le grand public en raison de la durée de leur incarcération et par conséquent de la prolongation de l’incertitude sur leur sort. Après la révélation de leur mort, ce qui a, ensuite, le plus contribué à l’accueil de leur témoignage, c’est certainement le signe exceptionnel donné par le Testament du frère Christian de Chergé. Peu à peu, la connaissance des autres documents écrits, découverts après leur mort, notamment le Journal du frère Christophe, apportait d’autres éléments.
En 2010, la sortie sur les écrans du film Des hommes et des dieux de Xavier Beauvois donnait alors une dimension planétaire au sacrifice des moines et au signe donné par leur vie de prière, de communauté, de travail et de service de leurs voisins, dans ce petit village de Tibhirine perdu dans les monts du Titteri, chaîne de l’Atlas tellien…
Leur héritage aurait pu ensuite passer seulement au monastère Notre-Dame de l’Atlas à Midelt, au Maroc, prieuré qui a hérité de leur nom, et accueilli les deux survivants de la communauté de Tibhirine, les frères Jean-Pierre et Amédée. Et il est remarquable, en effet, que dans ce nouveau lieu les messages spirituels de la communauté de Tibhirine soient aussi, aujourd’hui, donnés dans cette localité du grand Sud marocain : vie de prière, simplicité monastique, relations quotidiennes avec un voisinage musulman et développement d’un dialogue islamo-chrétien dans ce lieu, sans oublier l’accueil des retraitants qui viennent se faire proches du message des moines.
Mais voici qu’à Tibhirine même, un nouveau témoignage est né, éminent héritier du message des moines, grâce à l’engagement courageux et persévérant du père Jean-Marie Lassausse, agronome et prêtre de la Mission de France. À partir de 2001, alors que le feu du terrorisme faisait encore des victimes, ou couvait sous la cendre de ses crimes, chaque jour à cinq heures du matin, il partait d’Alger rejoindre le monastère de Tibhirine, vide de sa communauté, mais riche des amitiés nouées avec le voisinage et devenu le symbole, inscrit dans les bâtiments et dans le paysage, de la communauté qui y avait engagé sa prière, sa vie communautaire, ses relations islamo-chrétiennes et ses services quotidiens de voisin au voisin.
Il a d’abord fallu que le père Jean-Marie Lassausse se fasse accepter comme un vrai successeur des moines, alors qu’il arrivait seul, sans passé dans le pays. Ses douze années de travail en Égypte et sa connaissance de la langue de ce pays du Moyen-Orient n’étaient pas, pour les paysans voisins du lieu, un passeport reconnu, ni d’ailleurs les autres années passées en Tanzanie, également dans l’agriculture. Il avait donc surtout à hériter de la confiance accordée aux moines, après leurs longues années de vie avec le voisinage, lui qui arrivait seul et non pas, comme les moines, avec une communauté. Il lui fallait réussir la collaboration avec Samir et Youcef, les deux ouvriers associés à son travail. Il lui fallait poursuivre le travail de la communauté cistercienne qui, en 2001, avait planté plus de deux mille pommiers, alors trop jeunes pour assurer déjà une production. Il lui fallait, enfin, donner à l’exploitation une qualité telle qu’elle puisse permettre la remise en état des bâtiments.
Les fidélités de Jean-Marie Lassausse sont d’abord, en accord avec sa vocation d’agriculteur, son amour pour la terre dont il a hérité en prenant la charge du monastère. Son livre nous parle de l’eau, du vent, de la chaleur de l’été et de la neige de l’hiver. Il nous parle de ses pommiers, de ses moutons et des produits qu’il met à la vente dans la salle d’exposition du monastère. Ce livre propose des pistes pour transformer la culture traditionnelle en une activité de production agricole qui respecte l’environnement selon les convictions de Pierre Rabhi. Et la réussite de l’exploitation est aussi un témoignage pour les paysans voisins comme pour les visiteurs.
Ce sont ces travaux des dix premières années qu’il présentait déjà dans un premier ouvrage, Le jardinier de Tibhirine, publié avec Christophe Henning, chez Bayard en 2010. Mais, pendant cette période, peu à peu, une autre responsabilité prenait aussi toute sa place. Des pèlerins se rendaient, de plus en plus nombreux, au monastère pour découvrir les lieux où avaient vécu les moines, visiter leurs tombes et communier à leur message. Des retraitants lui demandaient l’accueil. La grande majorité de ces pèlerins étaient des Algériens musulmans. Progressivement, les visites devenaient non seulement un hommage aux moines, mais également une découverte de ce qu’était la vie d’un monastère comme lieu de la prière monastique dans l’Église.
Pour assurer cet accueil, le père Jean-Marie eut aussi à susciter des volontaires, susceptibles de l’aider, des vocations à la présence. Le dernier de ses collaborateurs, un Belge, Frédéric de Thysebaert, a tenu une place particulière, joignant à un accueil très attentif des visiteurs diverses initiatives utiles au monastère (installation de ruches, production de fromage, équipement informatique, etc.). Signalons aussi, parmi ces collaborateurs, un couple qui, après deux ans à Tibhirine, a publié un ouvrage sur ce qu’ils ont vécu dans ce service1.
Le père Jean-Marie Lassausse, pendant ce temps, n’a jamais cessé de chercher quelle communauté pourrait reprendre à sa suite la mission et assurer après lui la marche du monastère et l’accueil des pèlerins. C’est dans cet espoir que, pendant trois ans, des sœurs de Bethléem, venues à Alger, se sont rendues régulièrement à Tibhirine pour chercher si, dans leur style propre de vie érémitique, elles pouvaient assurer une présence monastique dans l’Atlas. Mais elles ont dû finalement renoncer à ce projet. Courageusement, la communauté nouvelle du Chemin neuf vient, en 2016, de s’offrir pour assumer maintenant cet héritage aux multiples facettes.
Par ailleurs, pendant toutes ces années, le monastère et son responsable étaient pris dans les questionnements qui se développaient pour éclairer les circonstances qui ont accompagné l’enlèvement et la mort des moines. C’est ainsi que le père Jean-Marie Lassausse et son adjoint belge étaient présents quand les autorités judiciaires, algériennes et françaises, sont venues opérer des prélèvements sur les restes des moines pour les besoins de l’enquête. Plus difficile encore, il lui a fallu supporter les contraintes qui lui étaient imposées par les responsables de sa sécurité année après année : impossibilité de sortir de l’enceinte du monastère, escorte pour l’accompagner sur la route, retrait de sa carte de séjour, contrôle strict des visiteurs, etc.
Mais la responsabilité la plus considérable pour l’équipe assumant la présence à Tibhirine et son animateur, ce fut, avec les familles et la congrégation des Cisterciens réformés — les Trappistes —, de garder le message des moines et d’en assurer une bonne compréhension, dans le flot des interviews et des interprétations des journalistes ou des différents analystes. Le père Jean-Marie Lassausse, dans ce contexte difficile et constamment remis sur le devant de la scène médiatique, a su garder ce message et le faire comprendre dans sa vérité spirituelle et humaine. C’est le but qu’il se propose dans ce livre qu’il publie au terme de ces quinze années pendant lesquelles il a servi cet héritage.
La qualité de ce service est pleinement apparue en mai 2016, pour les vingt ans de la commémoration de la disparition des moines. Au premier jour de cette célébration, les familles des moines et la famille cistercienne ainsi que les fidèles du diocèse d’Alger ont pu célébrer ce message, avec les familles du village, en partageant l’amitié autour du couscous préparé par le village. Le lendemain, c’est le souvenir du Ribât es-salam qui devenait visible par la présence dans la chapelle du monastère du cheikh Bentounès et d’un groupe de frères du mouvement spirituel des ‘Alawiyines.
L’Église catholique se prépare à reconnaître, dans un avenir proche, le « martyre » des sept moines de Tibhirine et de leurs frères et sœurs victimes de la violence pendant la même période. Le livre du père Jean-Marie Lassausse nous aidera à comprendre comment cet héritage est resté vivant dans le lieu même où ils ont vécu et où l’on est venu les chercher pour leur dernière fidélité. Quand la reconnaissance de leur martyre sera rendue publique, personne ne pourra oublier, dans la manifestation solennelle de cette fidélité évangélique et monastique, la place tenue par le père Jean-Marie Lassausse, par ses deux adjoints, et par ses multiples collaborateurs à l’accueil.
Henri Teissier
Archevêque émérite d’Alger



1. Anne et Hubert Ploquin, Un couple à Tibhirine, Médiaspaul, 2015.
La vie circule…
Introduction de dom Thomas Georgeon
L’assassinat de sept des frères de Tibhirine fut, par pure grâce, une semence de vie. Alors qu’une communauté était décimée, on pouvait s’attendre à sa disparition pure et simple. Mais tel n’était pas le dessein de Dieu sur Tibhirine puisque cette semence de vie a porté de nombreux fruits. J’en note trois, qui me semblent les plus significatifs : d’abord, la communauté de Notre-Dame de l’Atlas — dont les frères Jean-Pierre et Amédée, survivants de la tragique année 1996 — s’est transférée à Midelt, au Maroc, où elle poursuit aujourd’hui son idéal de vie monastique en terre d’islam. Ensuite, ce que nous nommons désormais communément « L’esprit de Tibhirine », l’héritage spirituel du don de la vie des sept frères assassinés, n’a cessé de se déployer à travers les années, dans l’Église et au-delà de celle-ci, relayant le désir de rencontre, d’amitié que portaient les frères. Enfin, et c’est l’objet de ce livre, le monastère de Tibhirine est resté un lieu bien vivant grâce au dévouement et à l’espérance du père Jean-Marie Lassausse. Après une tentative de reprise du monastère, dès 1997, par une communauté de moines trappistes issus de différents monastères, tentative qui n’aboutira pas, c’est en 2001 que l’archevêque d’Alger fit appel au père Jean-Marie pour assurer l’entretien du monastère et l’exploitation des terrains agricoles.
L’année 2016 a vu deux évènements importants se produire à Tibhirine : le pèlerinage des familles des moines pour commémorer le vingtième anniversaire de leur mort et l’arrivée d’une communauté nouvelle qui a pris le relais du père Jean-Marie. Ce sont quinze années totalement données à la vie du monastère qu’il vient de vivre. Quinze années traversées de désert, de tempêtes et de joies, vécues au quotidien et au contact de ses amis musulmans. Dans ce livre, il nous propose de partager son regard sur Tibhirine. Loin d’être un testament, ces pages ont le goût d’une prophétie. Le Tibhirine du père Jean-Marie ne ressemble pas à celui du père Christian de Chergé, tout comme le Tibhirine de la communauté du Chemin neuf ne ressemblera pas à celui de Jean-Marie. C’est à la fois la beauté et le mystère de ce lieu.
Ce qui m’a le plus frappé lors de mon récent séjour à Tibhirine en 2016 — le précédent datant de 1998 —, c’est que l’œuvre du père Jean-Marie, ces quinze années de labeur, ont fait du monastère non pas un musée, non pas un sanctuaire, mais un lieu où la vie circule… Oui, Tibhirine est vivant, Tibhirine n’est ni mort ni fermé. Cette continuité d’une présence d’amitié monastique sous une autre forme se poursuit, permettant ainsi une vraie rencontre de deux cultures et de deux religions différentes. C’est tout le génie qu’a déployé le père Jean-Marie : réussir à poursuivre l’œuvre des moines tout en portant ses propres intuitions. Il nous les partage dans ces pages marquées du goût de la rencontre, de la solidarité mais aussi de l’approfondissement spirituel de ce qu’est « faire Église » en Algérie.
En refermant ce livre, nous mesurons mieux le chemin parcouru par le père Jean-Marie et pour lui aussi, nous le disons, ce « Merci en-visagé ».
Père Thomas Georgeon, ocso
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